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L’âge des champs, c’est-à-dire le nombre d’années écoulées depuis le défrichement de la
dernière jachère, est connu, dans la zone cotonnière du Mali, par les enquêtes de la
Compagnie malienne pour le développement des textiles (CMDT). Les courbes de
fréquence des surfaces, cumulées en fonction de l’année du défrichement, mettent en
évidence des systèmes de culture itinérante de durées différentes et le passage à la culture
permanente. Le système de culture traditionnel, avec 4 à 6 ans de culture avant la mise en
jachère, ne subsiste que dans la région de Kita, où la culture du coton est récente. Dans les
autres régions, deux systèmes coexistent : un système à 8-10 ans de culture et un système
de culture presque permanente (au moins 30 ans de culture), qui domine largement dans
le « vieux bassin cotonnier » (les régions de Koutiala, Fana et San). Avec l’augmentation des
temps de culture, des surfaces en jachère sont devenues disponibles, ce qui a permis une
forte augmentation de la surface cultivée. Le système presque permanent s’est développé
à partir des années 1965-1970, alors que la pression foncière était faible, en même temps
que l’extension de la culture du coton et l’adoption de plusieurs techniques nouvelles :
culture attelée, rotations, engrais, fumier. Ce sont probablement ces modifications qui ont
permis aux paysans d’opter pour l’allongement du temps de culture.
Mots clés : Systèmes agraires ; Productions végétales
Summary
From shifting cultivation to permanent cropping in the cotton belt of Mali:
Insights from the duration of the use of fields
Since 1960, farming practices have been deeply modified by the demographic increase
and by cotton cultivation. Most farmers have abandoned the traditional shifting cultiva-
tion, with 4-5 years of cropping and 15-20 years of fallow and many of the fields have
been cropped permanently during the last 20 to 30 years. The area under cultivation is
increasing rapidly. Can these modifications induce a drastic decrease in the fertility of the
soil? Many authors fear it, but farmers’ production increases regularly and more fertiliser is
used. No clear description of the actual farming system has been proposed: Is the
cultivation still shifting or has it become permanent? How many years of cultivation before
returning to fallow? ... and so on. The age of fields, that is to say the number of years
elapsed since the last fallow lasting several years, is known in the Mali cotton belt through
surveys conducted by the Compagnie malienne pour le développement des textiles
(CMDT). This age of fields retains an information about the number of years fields are
cropped before returning to fallow. But in recently cleared fields, it is not evident to
determine those that will be cropped permanently, and those under shifting cultivation
that will be returned to fallow. A very simple model enabled us to conclude in terms of
percentage of total area. The model considers three different systems: shifting cultivation,
rather continuing cropping, and continuing cropping. A set of parameters describe the
model: numbers of years of cultivation before returning to fallow in shifting cultivation,
rather continuing cropping, percentage of total cropped area under each system, and the
increase percentage from year to year of the total cropped area. The set of parameters
which gives the best fitting between model and observed curve is retained. Data from
CMDT surveys are available from 1994 to 1999. They have been interpreted, year by year,Tirés à part : J. Gigou
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for 4 different regions: the “old” cotton belt (Koutiala, Fana, San), the Sikasso region, the
Bougouni region, and the Kita region. The results for 1997 are shown in a figure and a
table summarizes the results derived from all the available data. From these results, clear
differences appear between regions. The traditional shifting cultivation system, with 4 to 6
years of crops before a return to fallow, remains only in the Kita region where cotton
growing is recent. Two systems coexist in the other regions: a system with 8 to 10 years of
cropping and an almost permanent system with at least 30 years of cropping. This is
markedly dominant in ’the old cotton belt’ (the Koutiala, Fana and San regions). Eight to
ten years is a lengthening of the cultivation period in the shifting system: the farmers better
exploit the work done for clearing, but they still benefit from the fallow. In the almost
permanent system, farmers suggest that they intend to cultivate permanently and return to
fallow only for incidental, often social, reasons (labour shortage, cattle destruction of
crops, etc.). So the almost permanent system appears as a gradual transition to permanent
cultivation. The almost permanent system started to develop in 1965-1970 when landhol-
ding pressure was low and when cotton growing was accompanied by the introduction of
several new techniques: draught cultivation, rotations, fertiliser, manure. These changes
probably made it possible for the cultivation periods to be lengthened. The increased
duration of cropping makes fallows available: they are progressively cleared and brought
to permanent cultivation, with no consideration as to the number of years of fallow and
soil quality. Consequently, the age of the fields in the Mali cotton belt does not fit with the
hypothesis of a shifting cultivation crisis because the majority of cropped fields are not
under shifting cultivation as yet.
keywords : Farning Systems; Vegetal Productions
D epuis 1960, l’agriculture dans larégion cotonnière du Mali achangé par suite de l’accroisse-
ment démographique et de la culture du
coton qui a permis la mécanisation en
traction animale. Dans le système de cul-
ture traditionnel, 4 à 5 ans de culture
alternaient avec 15 à 20 ans de jachère [1].
Actuellement, de nombreux champs sont
cultivés en permanence, avec une rota-
tion coton-céréales depuis 20 à 30 ans. En
1994, les surfaces cultivées couvraient de
7 à 23 % de la surface totale (tableau 1) et
elles ont augmenté régulièrement.
Pour de nombreux observateurs, ces
changements ont créé une situation pré-
occupante pour la durabilité de l’agri-
culture. Pour certains auteurs [2] les
jachères auraient disparu, pour d’autres
[3] elles durent seulement de 2 à 3 ans.
Fortement surpâturées, elles seraient in-
capables de jouer leur rôle traditionnel de
restauration de la fertilité à moins d’être
« améliorées » [4]. Une rupture dans l’équi-
libre entre cultures et jachères entraînerait
l’épuisement minéral des terres [5]. En
conséquence, Breman et Sissoko [6] pen-
sent qu’il y a surpopulation, malgré la
modeste densité de population de 15 à 31
hab.km-2 en 1994 (tableau 1).
Malgré ces affirmations pessimistes, les
productions ont fortement augmenté pen-
dant les années 1990, principalement par
augmentation des surfaces cultivées, ren-
due possible par des investissements pour
la culture attelée, plus rentable pour les
exploitants que l’usage accru des engrais
[7].
Aucune description générale des systè-
mes de culture mis en oeuvre actuelle-
ment par les paysans n’a été proposée
[3] : la culture est-elle toujours itinérante
ou est-elle devenue permanente ? Com-
bien d’années de culture avant la remise
en jachère ? etc. En revanche, la Compa-
gnie malienne pour le développement
des textiles (CMDT) a collecté de nom-
breuses données statistiques sur les cultu-
res qui ont permis d’établir une carte des
zones plus ou moins intensivement culti-
vées (figure 1) . Nous avons donc utilisé





des systèmes de culture
L’âge des champs est le nombre d’années
écoulées depuis le défrichement de la
dernière jachère ayant duré plusieurs an-
nées. Cette donnée peut être collectée sur
déclaration des paysans pour tous les
champs de l’année en cours.
L’âge des champs cultivés une année don-
née contient donc des informations indi-
rectes sur la culture itinérante, en particu-
Tableau 1. Données moyennes sur Mali-Sud en 1994 (Compagnie
malienne pour le développement des textiles, CMDT, 1995)
Table 1. Average data for Southern Mali in 1994 (Compagnie malienne pour le
développement des textiles, CMDT, 1995)
Région San Fana Koutiala Sikasso Bougouni
Densité de population (hab.km-2) 28,1 31,2 29,6 21,0 14,5
Superficie cultivable (% total) 44 44 56 53 39
Superficie cultivée (% total) 22 19 23 11 7
Superficie cultivée (% cultivable) 51 44 42 22 18
Hectares cultivés par habitant (ha) 0,79 0,62 0,79 0,54 0,47
Cahiers Agricultures 2004 ; 13 : 467-72468
lier sur le nombre d’années de culture
habituellement réalisées avant la mise en
jachère. Mais cette information n’est pas
directement disponible car il n’est pas
possible de distinguer, au travers des dé-
clarations paysannes sur le passé des
parcelles, les terres qui vont être cultivées
de façon permanente et celles qui restent
en culture itinérante, et qui seront donc
remises en jachère après quelques an-




à partir de l’âge des champs
Prenons l’exemple d’une communauté
villageoise qui cultive 100 hectares cha-
que année, en culture itinérante, les cul-
tures étant maintenues 10 ans avant la
mise en jachère (figure 2A). Tous les
champs cultivés en 1997 ont été défrichés
entre 1988 et 1997, à raison de 10 hectares
chaque année et ils ont été cultivés cha-


























Figure 1. La région cotonnière de Mali-Sud. La région de Kita, située plus à l’ouest, n’est pas représentée.
Figure 1. The Southern Mali cotton belt. The Kita region is not figured.
Exemple théorique pour 10 ans de culture avant remise en jachère
2A: surface cultivée constante 2B: surface cultivée croissante





















































+ 5 % chaque année
Figure 2. Représentation de la culture itinérante à partir de l’âge des champs cultivés en 1997.
Figure 2. Shifting cultivation is documented starting from fields cropped in year 1997.
Si la surface totale cultivée est constante (2A), la pente de la droite qui représente les surfaces cumulées en fonction de l’année de défrichement, indique le nombre d’années
de culture avant la remise en jachère. Si la surface cultivée est croissante (2B), un modèle simple permet d’ajuster la courbe la plus vraisemblable.
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Tous les champs défrichés avant 1988 ont
été mis en jachère. On peut donc repré-
senter, pour l’année 1997, les surfaces
cumulées en fonction de l’année du
défrichement par une droite dont la pente
indique la durée de culture.
En général, les surfaces totales cultivées
par une communauté s’accroissent chaque
année, en raison de l’augmentation de la
population et de l’augmentation des pro-
ductions commercialisées. La figure 2B
montre la modification de la représenta-
tion des cultures itinérantes, pour un ac-
croissement de 5 % par an des surfaces
cultivées. Le même principe de représen-
tation reste valable, mais les droites sont
remplacées par des courbes croissantes.
Quand plusieurs systèmes avec des
durées de culture différentes coexistent,
les surfaces cumulées en fonction de l’an-
née de défrichement forment deux ou
plusieurs segments de courbes de pentes
différentes, reliées par des points angu-
leux (figure 3). Un modèle simple nous a
permis d’estimer les paramètres qui décri-
vent au mieux ces différents systèmes.
Modèle
et ajustement d’une courbe
Les données concernent, pour l’année de
l’enquête et pour chacun des champs de
l’échantillon, sa surface et l’année de sa
mise en culture après la dernière jachère.
Les champs sont classés par année de
mise en culture, et l’on calcule ensuite les
surfaces correspondantes, puis les fré-
quences cumulées. Reportées sur un gra-
phique, les courbes correspondantes
montrent en général trois parties, témoins
de trois systèmes de culture différents
(figure 3) :
• le système « itinérant », à pente forte,
pour les années récentes ;
• le système « presque permanent », en
pente plus faible et séparé du précédent
par un point d’inflexion, interprété
comme un système de culture itinérante à
longue durée de culture ;
• un système « permanent », qui corres-
pond aux jardins de case, donne une
valeur faible et constante pour les années
1960-1965.
Nous avons donc adapté un modèle sim-
ple correspondant à la combinaison de
ces trois systèmes, décrits par leurs du-
rées de culture et par les pourcentages de
la surface totale cultivée qu’ils occupent.
On choisit le jeu de paramètres qui donne
le meilleur accord entre le modèle et les
valeurs observées. Nous avons organisé
le calcul sur un tableur, qui permet de
représenter les valeurs observées et la




Ce paramètre contrôle la courbure de la
courbe des surfaces cumulées et la forme
de la courbe des surfaces totales culti-
vées. Les surfaces cultivées en cotonnier
sont bien connues, mais les surfaces des
autres cultures ne sont connues qu’assez
vaguement, si bien qu’il n’est pas possible
de calculer directement ce paramètre.
À partir d’enquêtes sur un échantillon
représentatif des exploitations de la zone
cotonnière, Giraudy [8] a observé un ac-
croissement de 5,2 % par an entre 1989 et
1994. Entre 1978 et 1987, un échantillon
de quatre exploitations a montré un ac-
croissement de 4,5 % par an [9, 10]. De-
puis 1997, nous avons estimé cet accrois-
sement à 2 %, sur l’échantillon que nous
avons étudié (toutes les terres défrichées
depuis 1996 étaient encore cultivées en
1999). En revanche, nous n’avons pas de
renseignements précis pour les périodes
plus anciennes, ni pour la région de Kita
avant l’introduction de la culture coton-
nière. Nous avons fait l’hypothèse d’ac-
croissements de surface de 5 % par an
depuis l’origine jusqu’en 1996, puis de
2 % de 1997 à 1999.
Résultats
De telles données d’enquêtes sont dis-
ponibles pour les années 1994 à 1999.
Nous les avons interprétées pour chaque
année, en distinguant le « vieux bassin
cotonnier » (Koutiala, Fana et San) et les
régions moins peuplées mais où la cul-
ture cotonnière est plus récente : Sikasso,
Bougouni et Kita. La figure 4 montre le
résultat obtenu en 1997. Des variations,
dues principalement à l’échantillonnage,
sont observées entre les années. Les





Le système de culture traditionnel, avec 4
à 6 ans de culture avant la remise en
jachère, ne subsiste plus qu’à Kita. Le
système à 8-10 ans de culture qui l’a rem-
Bougouni et Sikasso en 1997










































Figure 3. Bougouni et Sikasso en 1997.
Figure 3. Bougouni and Sikasso in 1997.
La courbe qui décrit l’âge des champs cultivés en 1997 permet de distinguer trois systèmes de culture : itinérant, à
9 ans de culture, sur 63 % des surfaces cultivées ; presque permanent, à 29 ans de culture, sur 36 % des surfaces
cultivées ; permanent, sur 1 % des surfaces cultivées.
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placé occupe une partie importante des
surfaces à Bougouni et Sikasso. Enfin un
système à au moins 30 ans de culture s’est
développé : il occupe la presque totalité
des surfaces du vieux bassin cotonnier et
une partie de Sikasso et Bougouni.
Pourquoi 8 à 10 ans
de culture ?
Le paysan souhaite allonger le temps de
culture pour valoriser ses investis-
sements : dessouchage, fertilisation miné-
rale et organique, etc. Mais la culture
itinérante lui permet de bénéficier de
pâturages dans les jeunes jachères, de
gérer l’enherbement des cultures et de
limiter les sarclages, d’éviter l’utilisation
du fumier, etc. D’autre part, la culture
donne des droits fonciers traditionnels
d’autant plus forts que l’on a cultivé plus
longtemps, et qui persistent longtemps
sur les jachères [11, 12]. Les paysans
optent, en moyenne, pour un compromis
à 8-10 ans de culture.
Apparition d’un système
de très longue durée
De nombreux champs défrichés depuis
les années 1965-1970, ont été cultivés
chaque année. La modélisation a été faite
en admettant qu’ils vont être remis en
culture et que l’équilibre est déjà atteint.
La pratique des paysans suggère plutôt le
passage à la culture permanente, avec
uniquement des mises en jachère acci-
dentelles (main-d’œuvre insuffisante,
dégâts répétés d’animaux, etc.).
Pourquoi un tel changement s’est-il pro-
duit vers 1965-1970 ? La plupart des
auteurs cités précédemment estiment que
le passage à la culture continue se produit
généralement quand il n’y a plus de terres
à défricher. En 1970, la pression foncière
était pourtant encore faible : dans la ré-
gion de Koutiala, moins de 10 % des
terres étaient cultivées , alors que 42 %
des terres y sont cultivables (tableau 1).
Ce n’est donc pas le manque de terres qui
a poussé les paysans à passer à la culture
permanente à cette époque.
En revanche, la culture du cotonnier à
grande échelle a entraîné l’utilisation de
nouvelles techniques : rotations coton-
céréales, apports d’engrais minéraux sur
les cotonniers, culture attelée, production
et épandage de fumier, etc. L’allongement
du temps de culture a commencé dès les
années 1965-1970, quand l’adoption des
outils de culture attelée a obligé à arra-
cher les souches : les paysans ont alors
souhaité amortir ce travail sur une plus
longue durée de culture. L’allongement
de la durée de la culture a été rendu
possible grâce au travail du sol et à la
rotation des cultures, qui limitaient la
prolifération des mauvaises herbes. Enfin,
la culture permanente est devenue possi-
ble quand les apports d’engrais ont évité
l’épuisement minéral des sols et même
corrigé la carence en phosphore qui exis-
tait à l’origine [13].
L’apport du fumier, grâce à la vulgarisa-
tion des charrettes, a amélioré le re-
cyclage des éléments minéraux et permis
d’éviter l’acidification que l’on observe
souvent dans les essais de longue durée
en station [14] et de maintenir des teneurs
en matière organique suffisantes pour que
les propriétés physiques du sol et l’infil-
tration de l’eau restent bonnes.
Conséquences sur
les jachères
L’allongement des durées de culture
libère des jachères, qui sont progressive-
ment défrichées pour augmenter la sur-
face cultivée. Mais dans la période inter-
médiaire, il y a un excédent de jachère.
Dans la région de Koutiala, la culture est
devenue pratiquement permanente. Les
champs proches du village sont cultivés
en permanence. Les défrichements se
poursuivent plus loin, indépendamment
de la durée de la jachère, soit en suivant
un front, comme Bazile l’a observé [15],
soit en suivant les zones de sols sur
colluvions et en laissant les autres sols.
Les terres peu fertiles, délaissées, forment







































Figure 4. Comparaison entre différentes régions de l’âge des champs cultivés en 1997.
Figure 4. Differences between regions.
À Kita, la culture est itinérante et les champs ont été défrichés récemment. Dans le vieux bassin cotonnier, la
culture est devenue permanente : beaucoup de champ sont cultivés depuis longtemps et très peu de champs ont
été mis en jachère depuis 1990. Sikasso et Bougouni sont intermédiaires.
Tableau 2. Estimation de la répartition entre systèmes de culture
dans les enquêtes de la Compagnie malienne pour le développement
des textiles (CMDT) réalisées entre 1994 et 1999
Table 2. Estimation of percentage of the different cropping systems in the surveys by
the Compagnie malienne pour le développement des textiles (CMDT) from 1994 to
1999



















Itinérant 8 à 10 0 à 23 % 8 à 10 50 à 64 % 4 à 6 57 à 71 %
Presque
permanent 29 à 35 73 à 97 % 27 à 31 34 à 47 % 13 à 19 29 à 40 %
Permanent - 2 à 6 % - 1 à 5 % - 0 à 4 %
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La structure en auréole classique des
villages est modifiée dans les gros villa-
ges, en raison des dégâts d’animaux :
les cultures de case disparaissent ou
sont limitées à des enclos solides. Des
hameaux nouveaux et permanents sont
installés au milieu des champs éloignés
du village.
Il existe des remises en jachère, mais ce
sont plutôt des accidents : dégâts trop
fréquents des animaux, manque de main-
d’œuvre, départ des paysans, etc. Suivant
les règles en usage, ces terres abandon-
nées peuvent être attribuées à d’autres
paysans, après quelques années, si la
famille « propriétaire » n’est pas en mesure
de les remettre en valeur.
Dans la région de Bougouni où la densité
de population est faible, les jachères sont
abondantes, mais certains paysans n’ont
plus de jachère [15]. L’âge des jachères
dans le village étudié suggère que les
paysans défrichent le plus souvent les
jachères entre 15 et 30 ans.
Avec le passage à la culture permanente,
les jachères deviennent des réserves de
terre à défricher pour agrandir les surfa-
ces cultivées. La durée de jachère n’est
plus un critère important. En revanche,
les questions relatives aux droits fonciers
sont d’autant plus importantes que l’occu-
pation de la terre, après ce défrichement,
va pratiquement devenir définitive.
Conclusion
L’âge des champs actuellement cultivés
dans le bassin cotonnier du Mali ne
concorde pas avec l’idée d’une crise de la
culture itinérante due à l’excès de surfa-
ces cultivées. En effet, la majorité des
terres cultivées n’est plus en culture itiné-
rante.
Cette crainte d’une crise correspond au
schéma classique de diminution des
temps de jachère quand les surfaces culti-
vées augmentent [16]. Il en résulte sou-
vent une diminution de la fertilité des
terres.
Dans le bassin cotonnier du Mali, c’est
l’allongement des temps de culture qui
est le phénomène dominant. Il s’est pro-
duit, en même temps que le développe-
ment de la culture du cotonnier. Selon
Uma Lele et Stone [17], l’intensification de
l’agriculture est une conséquence de
l’augmentation de la population, quand
elle est accompagnée par des conditions
économiques qui permettent aux paysans
d’investir. On peut noter que d’autres
systèmes de culture permanente, très éla-
borés, ont été décrits en régions souda-
niennes [18].
Avec le passage à la culture permanente,
les anciennes jachères sont transformées
en réserve de terre dans lesquelles les
cultures s’étendent par de nouveaux
défrichements. C’est ainsi que s’est faite
l’évolution pendant les 30 dernières an-
nées. La même tendance va se poursuivre
jusqu’à ce que toutes les terres favorables
soient occupées. C’est seulement quand
les terroirs seront saturés pour la culture
permanente que d’autres voies d’évolu-
tion plus coûteuses pourront être explo-
rées : les migrations vers des régions non
encore saturées, l’intensification sur les
terres déjà cultivées, l’extension des cul-
tures vers des terres moins favorables, les
améliorations foncières, etc.
Ainsi les enquêtes faites une année don-
née, sur l’âge des champs cultivés, nous
ont-elles donné des informations origina-
les sur les pratiques des paysans depuis
plus de 30 ans. ■
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